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LETTRE 

DE  M.  LINARÉS, 

Supérieur  de  MM.  les  MiJJîonnaires  de  Périgueux  , a M.  VÈvéque 
Coiijîitutionnel  : fuivie  de  la  Réponfe  de  M.  l'Èvéque  à Mt 
L J N AR  à s. 


Monsieur, 

J E me  fuis  reproché  de  ne  vous  avoir  pas  communiqué  mes  idées 
relativement  à votre  dernière  ordination , qui  excita  l’indignation  des 
perfonnes  inftruites  & fenfées.  Je  m^étois  vainement  perfuadé  que 
votre  Confeil  vous  éloigneroit  d’une  démarche  ü irrégulière , ou  que 
^vous  feriez  arrêté  par  quelque  oppohtion. 

V otre  inftruêlion  du  1 5 août , apologie  de  votre  conduite , annonce 
un  nouveau  maflacre  fpirituel , d’autant  plus  pernicieux  , qu’il  cflplus 
précipité.  Néceflité  iv’a  pas  de  loi  ^ dites-vous , Monfieur  j mais  je  vous 
conjure  de  faire  attention  qu’il  ne  peut  y avoir  aucune  néceflité  d’en- 
freindre les  lois  les  plus  lacrées , fondées  fur  le  droit  divin  , conflgnées 
dans  les  livres  faints  : Vos  efüs  lux  mundi,  vos  ejîis  fal  terrœ  , ecce 
nemini  cito  manus  impofueris , non  Neophitum  y nonfuperbum  j 
eportet  irveprehenfibilem  effe , &c. 

L’églife  conduite  par  l’elprit  de  Jéfus-Chrift  , ne  fait  que  preferire 
des  moyens , fixer  des  temps  ^ procurer  la  facilité  , par  fes  faintes  règles, 
pour  faire  oblcrver  les  préceptes  divins  ; ces  règles  ne  peuvent  être 
changées  que  par  i^’autoricé  qui  les  a établies^  & pour  un  plus  grand 
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bien  , félon  les  circonftances*,  & cereroltcnHefpotirme  ïàcrllège  defé 
mcctre  au-deiîus  de  ces  fainte's  lois , fous  précexce  d’une  nécefficé  le  plus 
fouvenc  imaginaire. 

Eh  1 quelle  nécefficé  en  effet  d’avoir  plus  de  prêtres , s’ils  ne  font  pas 
meilleurs?  & comment  le  feront-ils,  s’ils  ne  font  pas  exercés  dans  une 
folide  piété  , inftruitsdelafcience  deschofes  divines,  affermis  dans  la 
vertu  ? Leur  patriotifme  & leurcivifme  ne  leur  tiendront  pas  lieu  de  la 
charité  quœ  operit multitudinem peccatoruml\s  feront  les  miniftres  d’un 
Dieu  Sauveur , avant  de  s^être  bien  déclarés  pour  les  diiciples  ; pour  du 
pain , ils  deviendroient  les  miniftres  de  Calvin  : c’eft  l’aveu  qu’on 
impute  à l’un  d’entr’eux.  Y a-t-il  de  néceflité  de  procurer  à l’églife 
de  tels  pafteurs  F 

Les  cures  vacantes  par  mort  ne  font  pas  abfolument  fans  fecours*, 
plufieurs  autres  s’en  font  privées  volontairement  ; on  y meurt  fans 
lacremens , parce  que  quelques-uns  le  préfèrent  plutôt  que  de  les  rece- 
voir des  curés  nouveaux  •,  &:  ils  n^auront  pas  plus  de  confiance  à ceux 
de  la  nouvelle  fabrique  , qui,  d’après  vos  leçons  Ôc  vos  exemples,  fe 
croiront  autorifés  de  violer  les  règles  les  plus  eflentielles  , & qui  déjà 
regardent  , comme  defimplés  formules  , les  engagemens  que  l’églife 
impofoit  à fes  lévites , parce  qu’ils  favent-bien  que  ces  liens  facrés  font 
devenus  nuis  aux  yeux  de  la  loi. 

Les  anciens  pafteurs  qui  ont  mérité  la  confiance  de  leur  peuple  ^ 
font  toujours  prêts  à fefacrlfier  pour  leurfalut  , fi  on  veut  le  leur  per- 
mettre , fans  préjudice  des  prétentions  des  nouveaux  j vous  paroiffez 
même  le  défirer  : pourquoi  donc  s’obftiner  à les  chaffer , à les  perfé- 
cuter  pour  en  mettre  d’autres  fans  principes,  fans  expérience  , fms 
marque  d’une  vocation  qui  ait  la  moindre  reffemblance  à celle  de 
S.  Timothée  que  vous  citez  pour  exemple  , allez  mal-à-propos 

Je  ne  dois  pas  efpérer,  Monfieur , que  vous  ayez  égard  à mies 
indications,  comme  j’en  -aurois  eu  autrefois  aux  vôtres  j mais  j’aurai 
la  fatisfaélion  de  décharger  ma  confcience  , & de  vous  renouvcller  les 
affutances  du  refpeét  avec  lequel  je  fuis, 

Monfieur^  Votre  trcs-humble , 

LINARÉS, 


réponse  de  M.  P O N Tu4  R B y ivéque  Coujlltiitionnel  du 

Departement  de  la  Dordogne  y à la  Lettre  de  M.  Lin^rés. 

V ous  avez  en  effet,  Monfîeur,  bien  des  reproches  à vous  faire, 
fi  je  œe  trouve  coupable  de  quelque  chofe  ,•  car  je  négligé  aucun 
des  moyens  qui  pouvoienc  me  mettre  à même  de  communiquer  avec 
vous  & avec  vos  Meilleurs.  J’ai  la  lettre  lignée  de  M.  Dudoignon 
l’un  de  vos  confrères,  qui  conftate  cette  vérité,*  celle  de  M.  Laflerre 
l’actefle  également.  Si  ma  dernière  ordination  a excité  l’indignation 
des  perfonnes  inftruires  &fenrées , fi  cette  démarche  eft  fi  irrégulière, 
comment  vous , Monüeur,  qui  écrivîtes  une  lettre  clandcrtine  à un 
des  ordinans  , me  laifîâtes- vous  ignorer  que  cette  ordination  étoic 
un  fujet  de  fcandale  ? Cependant  je  fis  deux  prêtres  à cette  époque  fut 
la  conduite  defquels  votre  indignation  ne  trouve  rien  à relever.  L’un 
d’eux  , je  le  fais , étoit  coupable  de  quelque  inconféquence.  Dans 
le  temps  de  votre  defpotilme,  Meffieurs , jamais  il  n^’auroit  dépafîé 
l’ordie  du  diaconat  que  vous  lui  aviez  fait  conférer.  Seul  avec  une 
mère  indigente  dont  il  achevoit  de  dévorer  toute  la  fubfillance  par  la 
part  qu’elle  lui  donnoit  d’un  peu  de  pain  , hélas  1 quand  elle  en  avoir,' 
inutilement  il  auroic  répandu  des  larmes  fur  cet  écart  momentané  , 
vous  l’auriez  laiilé  confiimer  de  mifère  en  la  compagnie  de  celle  qui 
lui  donna  le  jour.  C’efl  apparamment  ce  que  vous  voulez  dire.  J’avoue 
que  mes  principes  s’approchent  infiniment  plus  du  fentiment  de  h na- 
ture. II.  eft  prêtre  , il  eft  au  Bugue  relevez  , fi  vous  l’ofez,  quelque  trait 
contre  les  mœurs  contre  l’exacte  obfervance  de  fes  devoirs;  c’efl: 
néanmoins  c-etaéte  de  jufticeôc  de  chaiité  que  vous  traitez  demajfa- 
cre  fpirituel. 

Mon  inftruétion  du  z5  août  annonce , dites-vous , z/;z 
majfacre.  Cette  inftruétion  eft  entre  les  mains  de  tout  le  monde  ,*  car 
j’en  ai  répandu  izoo  exemplaires;  ainfi  fi  j’ai  ouvert  une  boucherie 
ipirituelie  , j’ai  autant  de  témoins  contre  moi , qu’il  y a d’individus 
dans  le  dépar  temçnc  de  la  Dordogne, V qtre  triomphe,  va 


donc  être  à Ion  comble O honte!  elle  efl  feule  capable  de  de« 

montrer  avec  quel  ton  d’infaillibilité  vous  êtes  dans  l’ufage  , Meilleurs 
de  traiter  des  chofcs  dont  vous  n’avez  pas  les  premières  notions  ; elle 
juftifie  complètement  la  lettre  où  j’ai  développé  tous  les  myftères 
d’ignorance  dont  vous  faites  tous  une  profefîion  publique,  Cnn’y  répon; 
dant  pas.  Mais  non  , vous  n’y  répondiez  jamais , non  plus  qu’à  la  pré- 
fente où  je  vais  achever  de  vous  confondre.  Je  dis , Monfieurjque 
mon  inftruélion  du  15  août  eft  pleine  de  principes  que  vous  n’auriez 
pas  dû  éluder  , dès  qu’ils  fervent  de  motifs  au  nouveau  majjacre  que 
vous  y entrevoyez.  Lilcz-y  les  autorités  que  j’y  rapporte  de  l’écriture, 
des  pères,  du  concile  de  Trente  , des  canonises  ,&  particulièrement 
du  favant  d’Héiicourr.  Quoi;  vous  croyez  avoir  pulvérifé  toutes  ces 
autorités  par  cette  phrale.  «Une  peut  y avoir  aucune  nécelTité  d’en- 
freindre les  lois  fondées  fur  le  droit  diviim.  Et  par  cette  preuve  , 
comme  fi  elle  étoic  analogue  à votre  décifion,  vos  ejîislux  mundiy 
vos  ejiis  fal  terrœ , nemini  cito  manus  impojiteris , oportet  irrepre-- 
henfibiUm  ejfe. 

Dans  quel  endroit  de  mon  inflruélion  ai-je  dit  quelque  chofe  de 
contraite  à ce  que  vous  m’oppolez  dans  votre  lettre  , par  forme  de 
réfutation  ? 

Les  règles,  dites-vous  plus  bas , ne  peuvent  être  changées  que  par 
Eautorite  qui  les  a établies.  Qu’entendez-vous  par  ces  belles  paroles  ? 
Voulez-vous  dire  quec’eft  l’églife  qui  avoic  invefti  le  pape  du  droit 
I d’établir  des  évêques,  2 «.d’accorder des  difpcnfes?  J’ai  répondu  à 
votre  première  prétention  dans  mon  inflruélion  du  2 5 août;  voyez  ce 
que  j’y  dis  du  concordat  : je  réponds  à la  fécondé , que  jamais  l’églife  , 
autrement  que  par  l’ufage , nûnvellic  le  pape  du  droit  de  diipenfer 
ou  d’exercer  une  jurifdiétion  iiTimédiate  dans  le  diocefe  d’un  autre 
évêque.  Toutes  ces  alertions  font  pour  vous , Mcfîicurs , autant  de 
paradoxes.  Cependanc  ,lifez  le  concile  de  Selingtac,  tenu  en  1022... 
Celui  de  Limoges , de  l'an  1031.  Lifez  Fleiuy  ,liv,  5 8 , n.  5 1 , vbus 
trouverez  dans  ces  endroits  cités , que  le  pape  étoït  regardé  comme  un 
évéque  étranger  ^ fous  le  rapportée  la  juridiclion  immédiate  ^ à exer- 
cer dans  les  autres  diocèfes.  Dans  l’afîemblée  du  clergé  de  France 
de  166^  ^ l^cycque  de  Digue  prouva  que  le  pape  a’avoit  pas  une  ]u- 


îi3i£i:ion  ordinaire  dans  les  diocèles  autres  qnc  le  fîcn,'^  M.  Letteîier’ 
ce  fameux  archevêque  de  Rheims,  en  1681,  dans  l’aflcrnblce  du 
clergé , ayant  appris  que  le  pape  InnocentXI  avoic  annullé  par  un 
bret  la  nomination  de  la  fœur  Angélique  Lemaître , dit  que  le  droit 
des  ordinaires  écoic  violé  par  ce  bref,  puifqu’on  exerçoit  une  juridic- 
tion immédiate  dans  leurs  diocèfes. 

M.  de  la  Blandinière  , traité  des  lois  j t.  i , con.  4 , q.  5 , art,  4 ] 
p.  i 59  j « Nousdifons  que  pour  ce  qui  regarde  le  gouvernement  in- 
térieurdu  diocèfe,  il  n’y  a que  l’ufage  qui  ait  ôté  aux  évêques  le  pouvoir 
d’accorder  les  difpcnfes  qui  y ont  rapport».  M.  de  Juigné  attelle  auffi 
que  la  poiîciîion  où  eft  le  pape  de  donner  feul  certaines  difpenfes , 
ii’eft  fondée  fur  aucun  canon  général  ni  fur  aucune  définition  de  l’é- 
glife,  mais  uniquement  fur  l’ufage.  Voyez  M.  Prévôt,  confulcation 
fur  les  difpenfes  de  mariage. 

Produifez,  Monfieur,  fi  vous  le  pouvez,  un  concile  œcuménique 
qui  ait  fait  une  loi  avec  la  claufe  exprefie  que  le  pape  feu!  en  pourroic 
difpenfer.  V ous  trouverez  dans  les  bas  fiècles  des  conciles , qui , par- 
tant de  l’ufage  , diront  que  les  évêques  ne  peuvent  pas  donner  certai- 
nes difpenfes  j mais  vous  n’en  trouverez  aucun  qui  ait  fait  des  lois  avec 
la  claufe  que  le  pape  pourroit  feul  en  difpenfer  : autre  chofe  eft  de 
ne  pas  obliger  le  pape  à rendre  aux  évêques  ce  qui  leur  appartient  j 
autre  chofe  eft  de  le  leur  enlever  pour  le  donner  au  pape.  Or,  comme 
je  Fai  dit  dans  l’inftruélion  du  2, 5 août , fi  Fufage  fans  aucun  prononcé 
de  l’églife  a pu  invertir  le  pape  d’un  droit  qui  n’étoic  pas  le  fien  , com- 
ment un  nouvel  ufage  qui  rétablira  les  évêques  dans  leurs  droits  pri- 
mitifs jauroic-ilbefoin  d’un  prononcé  de  l’églife,^  Je  dis  bien  plus.  C’eft 
qu’il  eft  d’infticution  divine  imprefcriptible  que  chaque  évêque  ait  le 
droit  de  donner  toutes  les  difpenfes  & dVbloudre  de  tous  les  péchés, 
J.  C,  ne  donna  point  aux  évêques  l’autorité  épifcopale  pour  qu’ils  en’ 
fiiîcnt  préfent  au  pape  , mais  pour  qufils  s’en  iervifi'ent  pour  le  bien 
Ipirituel  des  fidelles  jdont  la  charge  leur  eft  confiée. 

Si  vous  preniez  la  peine  de  détourner  vos  regards,  pour  quelques 
înftans,  de  vos  routines  fcholaftiques , & de  les  fixer  fur  la  leélurc  d’un 
ouvrage  intitulé:  Confultation  de  dou^e  jlvocats  J'ur  Vétat  de 
regUJè  i&c.  j vous  verriez  en  évidence  que  le^çtour  à l’état  primitif 
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de  réglire  a été  le  vœu  le  plus  ardent  des  SS.  évéqucs^  Sr  quMs  n’ont 
jamais  cru  que  pour  opérer  ce  retour  falutaire  , il  fallût  employer  les 
formes  contre  lefquellcs  onfe  retranche  aujourd’hui.  Ce  livre  fe  vend 
à Paris,  chez  Leclerc,  rue  Saint-Martin  , 25 4.  Je  fuis  trop 

pauvre  pour  imprimer  ici  tout  ce  que  contient  cet  ouvrage , prcci- 
fc  mient  contre  le  maffacre  fpirituel  que  vous  faites  de  tous  les  principes. 
Il  dép  en  d de  vous  d’acquérir  les  lumières  qui  vous  manquent.  Les 
auteurs  prouvent  invinciblement  qu’il  n’ell  pas  néceflaire  d’aliemblcr 
de  concile  , ni  de  recourir  au  pape  pour  opérer  dans  Pégüfe  toutes 
les  réformes  utiles.  Ils  établiflent  au  contraire  que  toutes  ces 
lois  font  faites , qu’elles  fe  trouvent  dans  les  faftes  de  l’églife  , 
& qu’elles  ne  demandoient , depuis  bien  des  fîècles , qu’une  main 
proteélrice  pour  être  remifes  en  vigueur.  Et  comme  les  fouverains  font 
les  proteûeurs  nés  de  ces  Stes.  lois , les  auteurs  en  concluent  qu’il 
ne  dépend  que  d’eux  de  rendre  à la  religion  fon  premier  éclat 
à l’églife  fon  ancienne  difcipline , en  ordonnant  l’exécution  des  canons 
qu^elle  a faits.  Ce  n^eft  donc  pas  moi  , c^cft  vous,  MefTieurs , qui 
inafl’acrez  fpirituellement , chaque  jour  &:  à tous  les  inftans , les 
principes  les  plus  recommandables. 

Je  ne  m’attacherai  pas  à vous  prouver  qu’il  exifte  une  urgente  nécef 
fté  de  faire  des  prêtres  j il  faut  avoir  l’envie  de  prononcer  fur  tout  fans 
connoifîance  de  caufe,  pour  ofer  avancer  qu’il  n’y  a aucune  néceffité, 

pour  articuler  que  le  peuple  ne  veut  pas  recevoir  les  facremens  des 
prêtres  conformiftes.  Allez  , Mefîieurs , fi  vous  l’olez  , faire  offre  de 
votre  miniftère  ailleurs  que  dans  les  communautés  que  vous  endoc- 
trinez. Les  prêtres  de  ma  fabrique  vous  vaudront,  MefTieurs,  j’ofe 
l’efpérer , finon  par  leurs  vertus  acquifes , du  moins  par  la  défiance 
falutaire  que  je  leur  ai  infpiré  en  leurs  propres  lumières. 

Vous  avez  Thonnêteté  de  me  dire  que  les  prêtres  de  /a  nouvelle 
fabrique  , d’après  mes  leçons  êe  mes  exemples  , fe  croiront  autorifés 
à violer  toutes  les  règles , &....  Ceux  qui  prennent  plaifir  à me  montrer 
intolérant,  perturbateur , &c.  acheteroient  bien  cher  ce  trait  inexcu- 
fable  de  votre  lettre  pour  m’en  faire  les  honneurs  , fi  j’avoiseté  aflez 
peu  charitable  pour  me  le  permettie  envers  qui  que  ce  foir. 

Enfin,  vous  finiffez  par  défefpérer  que  j’aye  quelcpe  égard  à vos 


indications  : ah  ! je  conrefle  que  ce  fcroic  pour  moi  un  chcfd’d2Uvr« 
de  crédulité  , ü je  réuffiflois  à me  perfuader  que  vous  nièces  pas  tous 
dans  Ferreur.  Vous  auriez  eu  jadis  quelque  confiance  à mes  indi- 
cations ; cependant  je  puis  vous  attefter  que  je  fuis  le  même  , toujours 
rempli  d^amour  pour  le  bien,  d’attachement  &:  de  refpeétpour  vous 
& pour  cous  vos  collègues. 

P.  P O N TA  R D , Evêque 
du  Département  de  la  Dordogne. 

P.  S.  Le  public  fera  peut-être  étonné  de  ce  que  j’ai  livré  cette  lettre 
à la  prefle  ,•  & MM.  les  millionnaires  ne  manqueront  pas  de  s’en 
plaindre  : mais  fi  Pon  confidère  qu^ayant  fait  toures  les  démarches 
nécelîaires  pour  conférer  avec  ces  MM.  ^ fur  la  diverfité  de  nos  opi- 
nions, fans  pouvoir  réuflir  à concentrer  leur  critique  , on  avouera 
qu’il  ne  me  refie  aucun  moyen  pour  préferver  les  fidelles  contre  les 
erreurs  dont  je  les  crois  fufceptibles , que  de  les  traduire  au  tribunal 
4e  l’opinion  publique. 
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A PÉRIGUEUX, 

Pe  rimprimerle  des  Amis  de  la  Conftituiion  Sc  de  M,  l’Evêqu@j 


